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On vit 'citte » : 



Capter sur film la culture sudburoise 




Gabrielle Champagne 
gchampagne@laurentienne.ca 

Afin de promouvoir Sudbury 
autrement, deux Sudburois ont dé- 
cidé d'utiliser les médias sociaux 
pour lancer « We Live Up Here 
», un projet permettant de faire 
découvrir .autrement, la ville du 
nickel a ses habitants. Ce projet, « 
We Live Up Here encourage les en- 
treprises d'ici tout en promouvant 



autrement la ville. 

Composé de Christian Pelletier 
et Andrew Knapp, «We Live Up 
Here» souhaite montrer la beauté 
et le talent de notre chère petite 
ville. « Notre tout premier but con- 
sistait tout simplement à donner 
aux photographes de la ville une 
chance de participer à la création 
d un livre où ils pourraient expos- 
er leurs œuvres, et en être fier tout 
en participant à un mouvement 



créatif » explique Andrew Knapp, 
directeur des créations de « We 
Live Up Here». Inspirez du projet 
"This East Van' à Vancouver, plus 
de cent photographes de la région 
ont fourni au-delà de 200 photos 
qui seront publiées dans le livre « 
We Live Up Here » dont la sortie 
est prévue pour le 1er novembre à 
La Fromagerie Elgin. 

«Abandonné et négligé» ou « 
Concerts et événement» sont 



quelques-un des thèmes lancer 
entre le mois de juin et septembre 
2013, par l'équipe, pour inspirer les 
photographes. « Il y a beaucoup 
de gens talentueux ici, donc nous 
n'avons pas hésité une seconde 
avant de lancer ce projet", explique 
Andrew Knapp. 

En plus de faire découvrir la ville 
de Sudbury en photos de toutes 
sortes, plusieurs macarons et auto- 
collants ont été créés afin de rire et 



d'apprécier les caractéristiques qui 
font de Sudbury une ville unique. 

« On vit citte, » « My Sudbury 
is full of holes, » « Buddha patio is 
full, » « Je parle franglais, » « We 
love up here, » et « Take a picture 
of this, » sont quelques exemples 
des slogans sur les macarons et 
autocollants qui se retrouvent par- 
tout en ville. 

« Quand M. Knapp m'a parlé de 
son projet, j'ai su tout de suite que 
ça deviendrait populaire » ,nous 
explique le propriétaire du Cosmic 
Dave's Vinyl Emporium, « j'ai es- 
sayé de partir aussi de la ville, mais 
il y a un pôle magnétique qui nous 
donne le goût de revenir ». 

Les macarons sont gratuits et 
se retrouvent dans différents ma- 
gasins locaux. « Nous voulions 
les laisser dans les entreprises du 
coin, là où les gens pourraient en 
discuter, et où l'accueil était chal- 
eureux", explique M. Knapp. « J'ai 
eu plusieurs clients qui sont rent- 
rés pour avoir des macarons et ils 
me disaient qu'ils ne savaient pas 
que mon magasin était là", nous 
dit le propriétaire "Cosmic Dave's 
Vinyl Emporium". Plusieurs entre- 
prises de Sudbury participent, à 
leur manière, soit en mettant des 
affiches dans leurs magasins ou 
tout simplement en en parlant à 
leurs clientèles. La pâtisserie «Café 
Petit Gâteau» sur la rue Durham, 
a créé de magnifiques sucreries et 
gâteaux où on peut lire "I tried to 
leave" pour encourager, toujours à 
leur façon, le projet « We Live Up 
Here ». 

Si vous désirez encourager « We 
Live Up Here » et acheter le livre, 
ou pour ,tout simplement, avoir 
plus de détails sur « We Live Up 
Here », je vous invite à visiter leur 
site au www.weliveuphere.com. 
Vous pouvez aussi les suivre sur 
Facebook et Twitter. Au plaisir de 
se voir au lancement du livre le 1er 
novembre à la fromagerie Elgin. 

Photo: Gabrielle Champagne 
Traduction de l'affiche: « Ceci est 
une séance de photo » 
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Éditorignal 



Un Voyageur? Surtout pas 
à la Laurentienne 



Patrick Wright 
px_wright@laurentienne.ca 

Une fois par année, le 25 sep- 
tembre, on célèbre le drapeau 
franco-ontarien. Ce dernier, hissé 
pour la première fois à cette date 
en 1975 à l'Université de Sudbury, 
fut créé par Gaétan Gervais et 
Michel Dupuis, un professeur et 
un étudiant. En 2001, l'Assemblée 
législative de l'Ontario a reconnu 
le drapeau comme symbole offi- 
ciel de la langue française dans la 
province. En 2003, des étudiants 
de Guy Gaudreau à l'Université 



Laurentienne ont publié un livre 
en présentant les 30 ans d'histoire. 
Même suite à de longues délibéra- 
tions (parfois tumultueuses) avec 
le conseil municipal, le drapeau 
fut hissé à l'hôtel de ville du Grand 
Sudbury. Vous pouvez remercier 
Wikipédia pour ma précision... 
ou d'un manque quelconque. 

Afin de célébrer cet anniver- 
saire, Le Voyageur, le journal fran- 
cophone local a créé un cahier 
commémorant le drapeau franco- 
ontarien, et l'a inséré au centre du 
numéro du 19 septembre dernier. 
Déjà, je trouve ce genre de cahier 
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très louche ; huit pages, deux mes- 
sages de politiciens, vingt-trois 
publicités. Vous comprenez? La 
majorité du cahier est parsemé 
de publicités et de messages vides 
qui réaffirment la fierté collective. 
Des écoles élémentaires, des fonc- 
tionnaires, des commerces locaux, 
l'école de médecine, l'Université 
de Sudbury et le Collège Boréal 
se sont tous donné la peine d'y 
ajouter un petit quelque chose. En 
fait, une publicité bien montée du 
Collège Boréal ma fait question- 
ner si notre bien chère université 
y était... 

Voilà que non. Notre départe- 
ment de marketing qui est respon- 
sable de l'image de notre universi- 
té, qui se doit de nous représenter 
comme étant une destination pour 
les francophones, un campus bi- 
lingue, une place où l'apprentissage 
se fait naturellement, a négligé de 
faire ça. Le plus grand symbole de 
la francophonie ontarienne provi- 
ent de cette institution, et, dans 
le seul journal francophone de la 
région, on n'appuie pas la com- 
mémoration. Que fait l'Université 
Laurentienne pour cette occasion? 
Moi, personnellement, j'ai bien 
hâte de ne pas ouvrir le courriel 
de Laurentian Communications 
Laurentienne parlant beaucoup 
trop brièvement de cet anniver- 




saire. Me semble qu'une institu- 
tion avec des liens aussi serrés avec 
le gouvernement McGuinty, qui a 
d'ailleurs promulgué en 2010 que 
le 25 septembre serait dorénavant 
le « jour des Franco-ontariens et 
Franco-ontariennes », devrait te- 



nir cette journée un peu plus à 
cœur. 



Photo: Rebecca Salazar 



Prise de conscience: 
le « but » de l'éducation 



Jonathan Cimon-Lambert 

jx_cimonlambert@laurentienne. 

ca 

J'en ai marre d'ouïr dans les 
causeries des cafés universitaires, 
dans les susurrements de la bib- 
liothèque, et dans les timbres dis- 
tinctifs des corridors : « Hé! Dis 
donc, que prévois-tu faire avec 
ton diplôme? » Cette génération 
à laquelle j'appartiens semble être 
la première - depuis les temps im- 
mémoriaux — ,qui ne se préoc- 
cupe pas de se passionner de ses 
études, bien que ceci ne s'accomplit 
pas toujours délibérément, mais 
s'investit plutôt dans les fins ulté- 
rieures auxquelles peuvent aboutir 
des études universitaires. 

Détrompez-vous, l'éducation 
se suffit à elle-même! Ce n'est pas 
pour dire qu'il faut acquérir des 
connaissances pour les laisser gé- 
sir dans la mémoire - simplement 
il faut les remettre à l'œuvre, les 
développer, les transformer; cern- 
er au juste où nous, en tant que 
disciples, figurons dans l'équation. 
En étudiant les sciences humaines 
(pour ne prendre qu'un exemple), 



sondez au fur et à mesure votre 
apport caractéristique, celui qui 
fera de vous une exception à la 
règle'. Cette formation universi- 
taire est dynamique, elle n'est pas 
passive. Vous avez un devoir en 
tant qu'étudiant à éprouver les sys- 
tèmes de pensée. Il est impératif 
de se distinguer lors de sa forma- 
tion universitaire; ressortir de la 
cohorte de diplômés et ainsi s'offrir 
en guise d'individu original. Votre 
matière d'étude - quelle qu'elle 
soit — a certainement beaucoup à 
vous offrir, mais n'oubliez pas con- 
frères et consœurs, vous avez aussi 
quelque chose d'exceptionnel à lui 
offrir. . . : vous-mêmes. Vos efforts 
ne font pas qu'engraisser votre cur- 
riculum vitae. Votre diplôme ne 
devrait point avoir la mention « 
Ci-gît toute la quote-part cérébrale 
de Monsieur X ou Mademoiselle 
Y». 

Vu que la conformité est appar- 
emment inhérente aux fibres so- 
ciales, nous ne remettons point en 
question qu'un diplôme postsec- 
ondaire, soit indispensable. Mais 
tout de même cette mentalité qui 
dicte : « Il faut combler un poste 



vacant », détériore le caractère 
universitaire qui, lui, dépend d'une 
volonté estudiantine s'il veut con- 
server son apport, pour ainsi dire, 
ses critères de formation intellec- 
tuelle. Sans cette volonté de la part 
des étudiants l'université régresse, 
anémique, se recroqueville et se 
réduit à la distribution magistrale 
d'un Savoir propice à déboucher 
sur un emploi quelconque dépour- 
vu d'importance significative. 
L'issue de vos années à l'université 
n'est pas un emploi; elle forme un 
cul-de-sac qui redonne sur votre 
formation, en partie autodidacte, 
et le bagage compréhensif d'une 
discipline que vous alliez tâché, du 
moins on peut l'espérer, à aliment- 
er à votre manière et à réinscrire 
dans la sphère intellectuelle et/ou 
sociale a posteriori. 

En entreprenant ma quatrième 
année ici à la Laurentienne, je sou- 
haite seulement ne plus vouloir 
me percer les tympans lorsque la 
population soliloque à haute voix 
au sujet du but de ses études. 
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Campus déchaîné 



En question: 
la toxicité du maquillage 



Camille Tremblay Beaulieu 

cl_tremblaybeaulieu@laurenti- 

enne.ca 

Si vous êtes passé devant la 
cafétéria cette semaine vous avez 
tout probablement senti la senteur 
nauséabonde et toxique du poli à 
ongle. . .bon ce n'est pas tout a fait 
habituel. Vous tournez le coin et 
la cafétéria est dans votre champ 
de vision mais... une grande af- 
fiche avec une tête de squelette 
dégoulinante artistiquement de 
poli a ongle et signée par plusieurs 
rouges a lèvres est flan devant 
vous. Mais qu'est-ce que tout cela 
veut dire et pourquoi est ce que 
quelqu'un agresserait vos narines 
ainsi avant diner? 

Voila une bonne question, pour 
rn informer je suis allé voir Mag- 
gie MacDonald qui m'informa 
qu'il s'agissait d'un mouvement 
pour retirer certains produits très 
toxiques de nos produits cosmé- 
tiques. Et donc jeu ma première 
réponse mais avec celle-ci vinrent 
plus de questions. 

Q : Qui a commencé ce mouve- 
ment? 

R: La charité Environmental 
Défense commença le mouve- 
ment avec l'objectif de réduire la 
pollution, non seulement dans 
l'environnement mais aussi dans 
nos corps. En autres mots réduire 



les produits chimiques très né- 
fastes dans nos produits cosmé- 
tique (il est important de noté que 
les produits cosmétiques inclus 
non seulement le maquillage mais 
aussi des produits tel que la crème 
à rasage). Après un test en 2011 
sur les produits chimiques dans 
les "fragrance" il est devenue 
évident que quelque chose devait 
changée. C'est comme ca que le 
mouvement a commencé. Si tu 
achète un parfum en Europe il est 
composé de différents produits 
que si tu achète ce même parfum 
ici. En Europe beaucoup de stan- 
dard on déjà été placés. On espère 
ce rendre la. 

Q : Quel sont ces toxins et 
produits chimique qu'on mélange 
à nos produits? Et quels sont les 
effets de ceux-ci? 

R: On passe des petits papiers 
où sont écrits les dix produits 
les plus néfastes qu'on ajoute au 
produits cosmétiques. Sur cette 
liste on peut voir triclosan (il 
est important de noter que En- 
vironnement Canada à avoué 
que le triclosan avait des effets 
persistants sur les environne- 
ments aquatique) mais celui-ci 
ce retrouve dans 1600 produits. 
Le triclosan crée des problèmes 
d'hormones. L'interférence peut 
même créer une dépression du 
système nerveux centrale, ce qui 



peux être sévère. Aussi dans plu- 
sieurs polis a ongles ainsi que 
produits a cheveux on peut retrou- 
ver de la formaldéhyde (mhm- 
mmm, et on banni cela des labo- 
ratoires pour raisons de santé...) 
qui affecte le système immunitaire 
et irrite la peau. Finalement les 
phthalates qu'on trouve dans les 
parfums pour que la senteur dure 
plus longtemps. . .qui est connecté 
à un taux de cancer élevé et aux 
anomalies génitales. 

Q : Qu'espéré vous de cette pé- 
tition? 

R: Principalement nous es- 
pérons engager les gens à réfléchir 
sur ce qui se retrouve dans leurs 
produits ainsi que poser des ques- 
tions. Si nous mettons tous de 
la pression comme consomma- 
teur il faudra que l'industrie soit 
plus transparente et change leurs 
produits. Aussi nous envoyons 
notre pétition au CCTFA (Cana- 
dian Cosmetic, Toiletry and Fra- 
grance Association). 

Si vous vous intéressez à sup- 
porter cette cause, vous pouvez 
signer la pétition sur le site just- 
beautiful.ca (où vous trouverez 
un lien en Français) ainsi que les 
produits chimiques à éviter et leur 
effets. 



Foire du livre, 
les 10 et 11 
octobre ! 



Leïla Saadaoui, bibliothé- 
caire chargée des services 
en français 

lsaadaoui@laurentienne.ca 

La bibliothèque J.N. Des- 
marais organise une Foire 
d'automne « Il pleut des 
livres ! » les 10 et 11 octo- 
bre prochains, de 9h à 17h 
au Centre étudiant (dans 
et devant le Salon l'Entre 
deux) et à la bibliothèque 
J.N. Desmarais, dans la 
salle de formation 30-230. 
Vous pourrez y découvrir de 
nouvelles lectures, acheter 
livres et autres documents 
en français de la Librairie du 
centre et y faire la sélection 
de livres que vous voudriez 
voir présents à la biblio- 
thèque (les fournisseurs 
Dimédia et Somabec seront 
aussi présents avec des cen- 
taines d'ouvrages d'éditeurs 
européens et canadiens). 
Les éditions Prise de parole 
y présenteront également 
leurs livres électroniques 
sur différents supports de 
lecture. Du café, des rafraî- 
chissements, des biscuits 
et de la pizza seront servis. 



On vous y attend en grand 
nombre ! Plusieurs prix de 
participation seront remis ! 

1ère chance de gagner : 
d'ici le 10 octobre, envoyez- 
nous vos titres de lectures 
francophones favoris, avec 
ou sans vos extraits préférés 
de ces œuvres à lsaadaoui@ 
laurentienne.ca et cour- 
rez la chance de gagner des 
chèques-cadeau pour des 
achats à la Librairie du cen- 
tre, des places de théâtre 
avec le TNO, des places de 
spectacles avec La Slague, 
une sélection de livres en 
français ou même le logiciel 
d'aide à la rédaction en fran- 
çais Antidote. Tous les par- 
ticipants seront gagnants ! 

Pour plus d'informations, 
contacter Leïla Saadaoui, 
bibliothécaire chargée des 
services en français, au 
lsaadaoui@laurentienne.ca, 
par téléphone au 675-1151 
poste 3319, ou à son bureau 
à la Bibliothèque J.N. Des- 
marais, bureau 30-247. 




Le Bistro Electric Avenue ouvre 
ses portes à l'Université de Sudbury 



Rebecca Salazar 
rx_salazar@laurentienne.ca 

Le nouveau Salon Ludger & 
Amanda Michel à l'Université de 
Sudbury, construit en 2011 et of- 
frant une vue spectaculaire du lac 
Ramsey, offre maintenant aussi 
les saveurs du Electric Avenue 
Bistro. 

Le propriétaire de ce nouveau 
petit café sur campus, Mahir 
Khalil, recommande spéciale- 
ment une salade aux fraises et 
aux amandes, un sandwich au 
poulet créole, ou bien, un bon 
café. Ou un thé. 

« Je suis particulièrement fier 
de notre sélection de thés, admet- 
il. On a des thés pour se détendre, 
pour se donner de l'énergie, pour 
guérir un mal de gorge, et bien 
sûr pour le plaisir. » 

Le bistro était auparavant situé 
au centre-ville, mais Khalil expli- 
que qu'il a fermé les portes de son 
restaurant sur la rue Elm lorsque 
l'Université de Sudbury l'a ap- 
proché avec l'idée de venir sur 



leur campus. Puisque l'Université 
de Sudbury, qui est un des col- 
lèges fédérés de l'Université Lau- 
rentienne, ne tombe pas sous le 
contrat d'Aramark, elle avait le 
choix de chercher dans la com- 
munauté pour combler ses ser- 
vices alimentaires. 

Impressionné par les objectifs 
de renouvellement que proposait 
l'U de S, Khalil a déplacé son en- 
treprise pour venir créer une nou- 
velle option pour les étudiants et 
le corps professoral. Il explique 
: « Ma mission pour la marque 
Electric Avenue est d'offrir des 
choses comme des thés en feuille, 
du café biologique, des aliments 
frais qui ne sont pas pleins 
d'additifs chimiques — des cho- 
ses qui devraient être disponibles 
à tout le monde. Le but c'est de 
réduire l'impact écologique et la 
dépendance sur la production de 
masse des aliments; d'éduquer un 
peu nos clients, tout en offrant 
quelque chose de sain et de dél- 
icieux à manger. » 

Dans un coin du Salon Ludger 



& Amanda Michel, Justin Boivin 
et Kevin Hawley préparent des 
sandwichs, des salades, des des- 
serts et des tasses de café pour 
un public varié. L'affiche du bistro 
longe le comptoir, et le menu est 
affiché sur le mur. Selon Boivin, 
« c'est une opportunité d'offrir du 
bon service aux étudiants. » Les 
étudiants assis parmi le salon, 
ainsi que quelques professeurs et 
professionnels qui y sont aussi, 
semblent être d'accord. 

Bien que le café coule depuis le 
4 septembre, il y aura une soirée 
de thé pour célébrer l'ouverture 
officielle du Electric Avenur Bis- 
tro le 11 octobre à 17h. Le bistro 
sera ouvert durant l'année les 
lundis à mercredis de 8h à 19h, 
les jeudis de 8h à 17h, et les ven- 
dredis de 8h à 14h. 



Photo:: Le comptoir du nouveau 
bistro sert une variété unique sur le 
campus de dîners, de collations et 
de breuvages chauds de qualité. 
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Artrignal 



La Passe pour tout, une passe pour tout 



Patrick Wright 
px_wright@laurentienne.ca 

Mélomane ? Fou du théâtre ? 
Passionné de Fart ou de la litté- 
rature ? LÀEF et le vice-rectorat 
aux affaires francophones de 
l'Université Laurentienne vous 
proposent de quoi de tout à fait 
spécial. Déjà que votre carte étu- 
diante de l'AEF est utilisée pour 
l'autobus, pour la photocopieuse, 
pour la bibliothèque, à la cafétéria 
et encore plus ! Mais là elle peut 
servir à vous donner accès à plein 
de bonis et de rabais aux activités 
du ROCS. C'est qui le ROCS ? C'est 
le Centre franco -ontarien de fo- 
lore, les éditions Prise de parole, le 
Salon du livre du Grand Sudbury, 
la Galerie du Nouvel- Ontario, la 



Slague, les Concerts La Nuit sur 
l'étang, 5 Penny New Music Con- 
certs et le Théâtre du Nouvel-On- 
tario. Vous n'avez qu'à présenter 
votre carte lorsque vous achetez 
des billets pour des spectacles ou 
lorsque vous visitez ou participez 
à une activité. Il y a des rabais spé- 
ciaux et toute sorte de prix à gag- 
ner, tout au long de l'année simple- 
ment en présentant votre carte 
membre de l'AEF. 

Pour plus de renseignements, 
passez au bureau de l'AEF ramass- 
er un pamphlet et passez au site 
web lapassepourtout.ca La passe 
est également parmi les médias 
sociaux Facebook (facebook.com/ 
lapassepourtout) et Twitter (@la- 
passepourtout). 




Devrait-on avoir honte 
d'Éric Robitaille? 



Chloé Hallée-Théoret 

ca_halleetheoret@laurenti- 

enne.ca 

Vous connaissez sans doute 
Éric Robitaille, l'animateur de 
l'émission Grands Lacs Café le 
samedi matin sur les ondes de 
Radio- Canada. Il a récemment 
fait un saut dans le monde de 
l'humour. Si vous avez vu le 
spectacle de Louis-José Houde 
présenté par la Slague en mai, 
Éric Robitaille était le gars 
qui nous a réchauffés avec la 
première partie du spectacle. 
Après ce qui a paru comme une 
bonne réception du public, Éric 
Robitaille a donné son premier 
spectacle d'humour, intitulé 
«Honte à rien» le 12 septem- 
bre dernier. Dans la toute nou- 
velle salle de spectacle du Col- 
lège Boréal pleine à craquer, 
Éric arrive sur scène avec un 
groupe de jeunes musiciens, 
la plupart d'entre eux étant des 
étudiants à la Laurentienne, et 
il commence le spectacle (fait 
cocasse, son fils aîné, Raphaël, 
était le bassiste). Il nous parle 
de plusieurs thèmes comme la 
politique, sa famille et surtout 
de sa transition d'un Québé- 
cois à un Ontarien. Puisque le 
thème principal de son specta- 
cle est sur l'Ontario français, il 
nous avait préparé une variété 
de gags sur le sujet. Il a conté 
que son fils a refusé la ferme- 
ture de son fort de neige (Mon 
fort? Fermé? Jamais!) et il a 
soutenu que sa fille est née avec 
un drapeau vert imprimé sur 
le front. Mon monologue pré- 
féré était assurément celui de 
sa première bière ontarienne 



et de son problème de commu- 
nication avec le barman (As-tu 
un tab? Oui, j'ai une table). Il 
nous a aussi présenté quelques 
chansons avec ses musiciens 
et sa voix de tonnerre tout 
en prétendant qu'il en était 
l'auteur original. Un exemple 
qui m'a frappé était la chanson 
de Paul Demers que les anciens 
de la FESFO connaissent assez 
bien, Notre Place. La version 
Robitaille se nommait Notre 
Plaque, avec une introduction 
sur les gens qui mettent un pe- 
tit drapeau franco-ontarien sur 
leur plaque d'immatriculation. 
Malgré que j'aie ri de bon cœur, 
je ne suis toujours pas con- 
vaincue que la chanson portait 
originalement sur des plaques 
de char. Il a terminé la soirée 
avec un moment un peu moins 
humoristique, mais avec au- 
tant d'émotion : un hommage 
à Robert Dickson, un ancien 
professeur de l'Université Lau- 
rentienne, artiste et inspiration 
pour plusieurs francophones 
dans la région. D'ailleurs, Éric 
nous a confié que c'est en par- 
tie grâce à lui qu'il a décidé 
d'accepter son sort en tant que 
Franco - O ntar ien . 

Donc, ma question est la 
suivante : devrait-on avoir 
honte d'Éric Robitaille? Après 
avoir vu ce spectacle, je peux 
lui répondre avec confiance. « 
Honte à rien » demandé, mais 
je suis bien contente que tu 
nous as offert ce beau cadeau 
qui était ton spectacle, et je suis 
certaine que je ne suis pas la 
seule qui l'a apprécié. 



Lu pour vous: « Il pleuvait des oiseaux 
de Jocelyne Saucier 



» 



Bienvenu Senga 
bx_senga@laurentienne.ca 

Dans sa quête de Ted Boychuck, 
le miraculeux survivant des grands 
feux de Matheson, dans le grand 
Nord de l'Ontario, elle ne s'attend 
sûrement pas à ce que sa vie soit 
marquée à jamais. Elle a passé ces 
quelques dernières années à ren- 
contrer n'importe qui qui pour- 
rait l'aider à en savoir plus sur les 
feux qui ont ravagé le Nord au 
début du XXe siècle. « Elle » (son 
vrai nom n'est jamais dévoilé dans 
le roman) n'est pas historienne 
comme tout concorde à le sug- 
gérer, mais elle est photographe et 
réside à Toronto. Depuis que cette 
tragédie pour plusieurs a constitué 
son centre d'intérêt, elle fait ses 
recherches pour essayer de recon- 
stituer la longue et horrible scène 
s'étant déroulée bien avant son ar- 
rivée dans le monde des humains. 
Parmi tous les récits des faits 
qu'elle réunit, pas un seul n'omet le 
nom de Boychuck, celui que tout 
le monde considère comme un 
héros, le jeune garçon dont la sur- 
vie aux feux semble n'avoir jamais 
été comprise par personne. Ainsi 
donc, plus d'un demi- siècle plus 
tard, la photographe se fixe pour 
mission de trouver Boychuck. 
Mais quand, après un long voyage, 
elle croit pouvoir enfin rencontrer 
l'homme qu'elle recherche, on lui 
apprend qu'il est trop tard et que 
Boychuck vient juste de quitter le 
monde des mortels. Le destin de la 
photographe croise alors celui de 
Charlie et Tom. Ces deux vieillards 
ont élu domicile dans les bois, en 
plein milieu d'une plantation de 
marijuana appartenant à Bruno, et 
Steve, propriétaires d'un « hôtel » 
non loin de là et plus tard Marie - 
Desneiges, la tante de Bruno, nous 
livrera un roman époustouflant 



locetyne Saucier 

[L pleuvait des oiseaux 



r 




qu'on ne voudra jamais quitter des 
yeux. 

Le chef d'œuvre de Jocelyne 
Saucier, lauréate du prix des 
lecteurs 2012 de Radio-Canada, 
nous dresse un portrait fabuleux 
des relations humaines. En effet, au 
cours du roman, nous assistons à 
l'évolution des sentiments que res- 
sentent les personnages l'un pour 
l'autre de l'hostilité à l'amitié pro- 
fonde et au même au tendre amour 
dans le cas de Charlie et Marie- 
Desneiges (son nom est Gertrude 
au départ). Dans ces bois où tous 
ceux qui décident d'y faire leur 
vie doivent adopter une nouvelle 
identité, l'illégalité dans laquelle se 
trouvent les gens les rapproche en- 
core plus. Toutefois, personne n'a 
réellement su conquérir l'amitié de 
Boychuck qui semble s'être renfer- 
mé sur lui-même. Ainsi, après sa 
mort, tout le monde, et en particu- 
lier la photographe, est surpris de 
découvrir la multitude de tableaux 
qu'il a peints. La peinture était 
devenue en effet son seul moyen 
d'expression, et il y excellait à en 
croire Marie-Desneiges et la pho- 
tographe, qui planifie directement 
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d'exposer certaines des œuvres de 
Boychuck. C'est aussi grâce à ces 
œuvres d'art que l'histoire de Boy- 
chuck est reconstituée, nous lais- 
sant découvrir l'immense peine 
de cœur l'ayant habité au fil des 
années. 

« Il pleuvait des oiseaux », avait 
dit la vieille femme que la photog- 
raphe regrette beaucoup ne jamais 
avoir pris en photo. La chaleur ex- 
trême et les monstrueux nuages de 
fumée ayant caractérisé les feux 
de 1916 s'en sont en effet égale- 
ment pris à la faune aérienne. Sous 
un fond sombre, Jocelyne Saucier 
a néanmoins réussi avec brio à 
mettre en exergue la beauté de 
l'humanité en abordant, non sans 
émotion, les thèmes de l'amour, la 
nature, la vieillesse et, sous un ton 
empli de douceur, la mort. 
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Santé Déchaînée 



Chronique du CSCGS: Gérer son stress 



Centre de 

santé communautaire 

du Grand Sudbury 



Dominique Piette 
dx_piette@laurentienne.ca 

Sam est débordé de travaux et 
d'examens mi-terme, il semble 
que son colocataire fait par ex- 
près pour l'énerver, son portable 
vient de mourir et il doit travailler 
ce soir malgré le fait qu'il a une 
présentation demain matin qu'il 
n'a pas encore commencé. Ça vous 
semble familier? C'est le stress des 
études universitaires. 

Selon l'Association canadienne 
pour la santé mentale, le stress est 
une réaction normale et naturelle 
qui survient lorsqu'on affronte des 



situations nouvelles ou impor- 
tantes. Le stress devient un prob- 
lème lorsqu'on se sent incapable de 
gérer ou de tolérer la situation. Les 
répercussions du stress peuvent 
se manifester sur la santé mentale 
tout comme la santé émotion- 
nelle et physique. En effet, le stress 
peut épuiser le système immu- 
nitaire, engendrer la dépression 
ou l'anxiété, conduire à des sauts 
d'humeur récurrents, produire 
des battements de cœur précipi- 
tés ainsi que des maux de dos et 
d'estomac, induire l'insomnie, etc. 

Afin d'éviter que votre stress 
devienne chronique et dangereux, 



il y a plusieurs stratégies qui peu- 
vent aider à mieux gérer le stress. 

• Gérez votre temps : utilisez 
un agenda, planifiez votre 
horaire et faites -vous des 
listes 

• Gardez un équilibre entre 
tous les aspects de votre vie 

• Permettez-vous du temps de 
relaxation, de loisirs et du 
temps avec vos amis et votre 
famille 

• Prenez le temps pour faire 
de l'activité physique chaque 
jour 

• Maintenez une alimentation 
saine : mangez régulière- 
ment et consommez des ali- 
ments sains et naturels 

• Un sommeil de qualité et de 
quantité suffisante est essen- 
tiel 

• Évitez de recourir à des sub- 



stances telles que la caféine, 
l'alcool, les cigarettes et les 
drogues 

• N'oubliez pas de rire 

• Prenez de grandes respira- 
tions 

• Créez un bon envi- 
ronnement calme pour faire 
vos études 

• Reconnaissez les facteurs de 
stress dans votre vie : vous 
pourriez mieux contrôler 
vos réactions et prévenir 
plusieurs ennuis 

• Ne vous attardez pas sur les 
choses que vous ne pouvez 
pas contrôler 

• N'oubliez pas que l'université 
offre plusieurs services tels 
que du counselling, des 
programmes de soutien, de 
l'appui à la réussite scolaire 
et de l'orientation 



• Le Centre de santé commu- 
nautaire du Grand Sudbury 
offre aussi du counselling et 
des programmes de soutien. 
La clé du succès est de se pren- 
dre en charge et de mettre en pra- 
tique les stratégies qui peuvent 
aider à développer de la résilience. 

Pour plus amples renseigne- 
ments, n'hésitez pas de commu- 
niquer avec Michelle Bilodeau par 
courriel mbilodeau@santesud- 
bury.ca. 



L'Orignal Déchaîné remercie le 
Centre de santé communautaire du 
Grand Sudbury (CSCGS), qui produit 
cette chronique. Pour de plus amples 
renseignements sur le CSCGS, 
veuillez consultez leur site web au 
www.santesudbury.ca 



Une vie étudiante saine 



Matthew Lynch 
mj_lynch@laurentienne.ca 

Quand on étudie à l'université, il 
semble parfois impossible de vivre 
une vie saine, surtout en première 
année. Pendant cette période, 
l'expérience universitaire nous est 
toute nouvelle. Cette étape de nos 
vies est souvent remplie de travail 
et d'autres obligations, et il est si 
tentant de simplement se laisser 
aller, surtout parce que, pour ce 
qui est souvent la première fois de 
nos vies, nos parents ou gardiens 
ne sont plus autour de nous pour 
nous empêcher de le faire. Par 
contre, ceci n'est certainement pas 
nécessaire. Avec un peu d'effort, 
vous pouvez avancer dans vos 
études en gardant votre santé à 
cœur. 

Premièrement, il est important 
de bien dormir. Oui, c'est tentant 
de passer ses nuits à faire du « par- 
tying », mais ceci est déconseillé si 
l'on a un cours à 8h30 le matin sui- 
vant. Vous vous sentirez mieux, et 
plus alerte, si vous prenez un bon 
sommeil le matin avant votre exa- 
men ou votre présentation orale, 
au lieu de rester éveillé passé 
minuit à faire du clavardage ou à 
regarder la télévision. Votre ordi- 
nateur et votre collection de films 
d'horreur seront encore là le jour 
suivant ainsi que durant la fin de 
semaine. C'est meilleur pour la 
santé de bien dormir pendant la 
nuit, au lieu de le faire durant vos 
cours. Cette deuxième option 
n'aidera pas à votre moyenne aca- 
démique non plus. . . 

De plus, une diète saine devrait 
toujours être au menu. Il est fac- 
ile de se préparer un repas qui ne 
contient que de la malbouffe, parce 
que, souvent, c'est simple et rapide 
de mettre un sac de croustilles, 
un pouding, une boisson gazeuse 
et une barre de chocolat dans sa 



boîte à dîner. Oui, vous êtes pres- 
sés, mais préparer un repas con- 
tenant des fruits et légumes frais, 
une bouteille d'eau et quelques 
restes du souper nutritif dont votre 
famille a mangé le soir précédant 
ne prend guère plus longtemps. 
Si vous êtes très pressés le matin 
avant de venir à l'université, vous 
n'avez qu'à préparer le tout le soir 
avant d'aller vous coucher, et de le 
mettre au frigo si nécessaire. 

Pour ceux qui préfèrent acheter 
leur dîner à l'école, bonnes nou- 
velles! Il est aussi possible de trou- 
ver des choix alimentaires sains à 
l'université. Des salades sont en 
vente sur le campus, en plus d'une 
variété de fruits de légumes frais. 
Ces choix sont non seulement 
bons pour la santé, mais ils égale- 
ment sont faciles à mettre dans 
votre sac d'école. Vous pourriez 
toujours les manger plus tard si 
vous manquez de temps. 

Un autre conseil important est 
de faire de l'exercice de façon régu- 
lière. Encore une fois, l'université 
est là pour vous! La Laurenti- 
enne a plusieurs options; il existe 
plusieurs équipes sportives aux- 
quelles vous pouvez vous joindre. 
Comme étudiants ici, vous avez 
accès à un magnifique édifice con- 
tenant une salle d'entraînement, 
une énorme piscine, une piste de 
course, des terrains de squash, 
des murs d'escalade et plusieurs 
autres ressources! Ceux-ci vous 
sont normalement disponibles à 
une variété d'heures pendant la 
journée, donc il vous sera facile d'y 
aller entre vos classes. 

À l'extérieur, vous pouvez prof- 
iter de la plage, des terrains de 
tennis et de sport. En plus, vous 
pouvez vous amuser sur les sen- 
tiers, que ce soit à marcher, à faire 
la course, ou, pendant le temps 
d'hiver, à faire du ski. En parlant 
du temps froid, il n'est pas vrai que 



l'hiver signifie la fin des sports ex- jours avec le(s) vôtre(s) avant de avez la chance de vivre de façon 



térieurs : en plus des sentiers men- 
tionnés ci-dessus, on peut aussi 
faire de la glissade et du patin. 
Avec toutes ces options, on peut 
s'amuser tout en restant actif! 

Si vous éprouvez des problèmes 
de santé, 
l'université 
vous offre 
aussi des ser- 
vices de santé. 
N'hésitez pas à 
aller visiter ce 
département 
si vous en avez 
besoin, ni de 
contacter le 
programme 
counselling 
et de soutien 
si nécessaire. 
C'est avec plai- 
sir que les gens 
dans ces deux 
départements 
vous offriront 
leur aide. 

Avant de 
commencer 
un nouveau 
régime, soit 
alimentaire, 
un régime 
d'exercice ou 
un régime 
d'autre genre, 
consultez tou- 
jours avec 
votre médecin 
ou autre pro- 
fessionnel de 
la santé : cet 
article sert de 
guide avec du 
sens commun, 
mais son au- 
teur n'est pas 
un profession- 
nel de la santé. 
Vérifiez tou- 



prendre des décisions quelconques 
qui peuvent affecter votre santé. 

Vous n'avez qu'un corps, donc 
tâchez d'en prendre soin. Vous 
n'aurez pas une deuxième chance 
de le faire. Comme étudiants, vous 



saine. Profitez- en, vous n'allez pas 
le regretter! 



Chambres 
disponibles 
en résidence 



Résidence du collège universitaire 

4765$ 

Résidence des étudiants célibataires 

4765$ 

Résidence Ouest 

~^31 

Résidence des étudiants célibataires 

6150$ 

Veuillez contacter le 
Bureau des résidences 
au 705-675-4814 
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Un nouvel emplacement 
pour la Librairie du Centre 



Chronique sportive: 
Et pourquoi pas un autre « lock-out »? 



Leïla Saadaoui, bibliothécaire 
chargée des services en français 
lsaadaoui@laurentienne.ca 

La Librairie du Centre a démé- 
nagé cet été. Vous la retrouverez 
maintenant au 1380, boul. Lasalle, 
juste en face du centre commercial 
du Nouveau Sudbury. Comme elle 
l'indique elle-même, cette librairie 
est une véritable oasis culturelle en 
français, avec une belle sélection 
dbuvrages généraux et spécialisés, 
de la lecture jeunesse (son mandat 
premier), comme adulte, mais aus- 



si des revues, DVD, CD musicaux, 
matériels pédagogiques et univer- 
sitaires. Vous pouvez consulter son 
catalogue directement en ligne à 
http://www.librairieducentre.com, 
passer des commandes de vos ti- 
tres recherchés et demander des 
suggestions aux différents libraires 
et assistants. Une belle visite de 
rentrée à faire, vous ne serez pas 
déçus ! Et on les retrouvera aussi 
à la Laurentienne les 10 et 1 1 octo- 
bre prochain ! 

Photo: Leila Saadaoui 



Louis-Philippe Lévesque 
lxl_levesque@laurentienne.ca 

À la suite d un vote unanime des 
propriétaires des trente équipes 
de la Ligue nationale de hockey, 
le commissaire Gary Bettman a 
confirmé que la saison de la LNH 
ne démarrera pas avant l'adoption 
d une nouvelle convention collec- 
tive. Tout porte à croire que les 
joueurs, les entraîneurs, les ar- 
bitres, mais surtout les partisans 
devront patienter avant le début de 



la saison 2012-2013. Il s'agira du 3e 
lock-out de la ligue nationale, sous 
le règne de monsieur Bettman. 
Le lock-out est imminent, car les 
deux camps ne s'entendent pas 
sur une panoplie de détails con- 
cernant les contrats des joueurs. 
Selon Donald Fehr qui représente 
l'Association des joueurs de la 
LNH, il est indiscutable que les 
joueurs doivent baisser leur salaire 
17%, en moyenne. Pour ajouter à 
tout cela, il n'y a pas de rencontre 
à l'horaire entre les propriétaires 
et les joueurs à l'heure actuelle. Si 



aucune attente ne se conclut d'ici 
le samedi 15 septembre à minuit, 
le commissaire a assuré qu'il serait 
impossible pour la Ligue nationale 
de hockey d'amorcer la nouvelle 
saison sans un nouveau contrat 
de travail. Ferh a renchérie que 
dans le dernier contrat de 2005, il 
y avait des avantages considérables 
pour l'arbitrage et l'autonomie des 
joueurs. Et vous, est-ce que vous 
vous penchez plus vers le côté du 
commissaire et les propriétaires ou 
de l'Association des joueurs ? 



Le trappage: une tradition dans l'ombre 



Mylène Desbiens 
mz_desbiens@laurentienne.ca 

L'automne arrive et avec, les 
calottes orange fluo, les chemises 
à carreaux, les camions quatre par 
quatre, les véhicules tout terrain et 
ainsi de suite. Sans aucun doute, 
la saison de la chasse est arrivée. 
Il est fréquent d'entendre les gens 
discuter des différentes tactiques 
et approches que chacun d'entre 
eux utilise lors de leur séjour dans 
la nature sauvage, mais ce que 
la majorité des gens ignorent est 
que ce n'est pas tout les gens qui 
achètent cet équipement qui s'en 
va à la chasse. Il va sans dire, que la 
chasse et la pêche ne soient pas les 
seules activités que l'on pratique en 
nature, il y a aussi le trappage. 

Le trappage remonte aussi loin 
que les premiers hommes, lors de 
l'ère glaciale et qui s'est maintenue 
pour des siècles. En effet, elle est 



à la base de la fondation de notre 
beau pays. Malheureusement, 
cette activité qui consiste à étendre 
des pièges dans le but de capturer 
des animaux et ensuite de vendre 
la fourrure est une industrie qui est 
étrangère à la plupart des gens. Le 
trappage est une industrie saison- 
nière, due à la qualité supérieure 
de la fourrure pendant les mois 
d'hivers. 

D'après l'Encyclopédie cana- 
dienne, au Canada, on compte 
environ 60 000 trappeurs actifs, 
et 25 000 d'entre eux sont autoch- 
tones. On compte environ 70 000 
personnes qui travaillent directe- 
ment dans le secteur de la traite de 
fourrures. Dans les années 1990, 
on enregistre un total d'au-delà 
de 80 000 pour les détenteurs de 
permis de trappages. Vu que le 
trappage n'est plus un gagne-pain 
suffisant de nos jours, on le pra- 
tique comme passe-temps. Donc, 



le trappage consiste d'une passion 
chez ceux qui le pratique. 

Ayant été élevée dans une famille 
de trappeurs, j'ai appris comment 
apprécier ce sport d'hiver et le 
pratiquer. J'adore quand les gens 
m'approchent afin de me ques- 
tionner sur mes pratiques et ceux 
qui s'intéressent à celles-ci. Mais, 
comme toute histoire a deux côtés, 
je reçois aussi des commentaires et 
remarques comme étant une per- 
sonne « cruelle » « sans âme » qui 
ne pense pas au « bien-être de la 
population animale ». Je dois dire 
en toute honnêteté que ceci me fait 
rire, puisqu aujourd'hui une des 
raisons principales du trappage est 
fondée sur la nécessité du contrôle 
des populations animales. 

Les trappeurs aujourd'hui parti- 
cipent au contrôle des populations 
animales. Grâce aux trappeurs, 
on contrôle les populations afin 
d'éviter la famine, la destruction 



des habitats, la maladie et ainsi 
que la transmission de maladies 
aux animaux domestiques tels que 
la rage. Ce que les gens ont besoin 
de comprendre également est que 
les trappeurs sont réglementés et 
qu'ils ne peuvent pas rapporter 
autant d'animaux qu'ils le veulent. 
La "Association for the Protection 
of Fur-Bearing Animais" (APFA) 
ainsi que l'Association canadienne 
du piégeage humanitaire (ACPH) 
jouent un rôle crucial en infor- 
mant la population ainsi que des 
représentants du gouvernement 
sur les questions moral qu'apporte 
le trappage. Certains croient que les 
animaux sont en souffrance pour 
des durées de temps épouvantables 
et ainsi de suite, mais ceci est faux. 
LAccord sur les normes internatio- 
nales de piégeage sans cruauté qui 
fut signé par le Canada en décem- 
bre 1997 est en vigueur depuis 
l'automne 2007. D'après l'accord, 



les animaux à fourrure doivent 
être piégés à l'aide de systèmes sans 
cruauté reconnue scientifique- 
ment et internationalement. Les 
critères d'efficacité des pièges sans 
cruauté reflètent bien l'évolution 
technologique dans le monde du 
trappage. D'après l'Encyclopédie 
canadienne, dans 95% des cas, les 
pièges mortels sans cruauté et les 
animaux ciblés sont sans connais- 
sance en moins de trois minutes. 
Les pièges afin capturer et de gard- 
er les animaux vivants fonction- 
nent au moins dans 70% des cas, 
sans les blesser. 

Bref, le trappage est une passion 
chez beaucoup de gens qui restent 
inconnus au reste du monde. Dans 
mon cas à moi, c'est ma passion, et 
vous, quelle est votre passion ? 
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à LU@facebook.com 

I faut être inscrit à la Laurentienne 
pour être éligible au concours. 



MEUBLE TA CHAMBRE, APPARTEMENT 
OU AUTRE, GRÂCE À LA LAURENTIENNE 

et ce, à compter du 17 septembre. Sois le premier ou la première 
à identifier l'article sur notre page Facebook et il t'appartient! Il y en 
aura pour tous les goûts: matelas, couette, sofa, décor, tapis... 
L'heureux gagnant de l'article à l'affiche recevera la valeur en 
carte-prime de chez IKEA. 

Simple et amusant, le concours IdentiPrix te propose 63 différents articles IKEA 
d'une valeur combinée de 5 667,75 $. Le concours débute le 17 septembre avec 
l'affichage au hasard de prix à gagner et ce, à tous les jours jusqu'au 16 novembre 2012. 
Joins-toi à nous dès aujourd'hui sur Facebook au LU@facebook.com. 
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